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n11uople 3,000 b mrses à compte sur cette inlemAité, ave,; ordre le les ditri-

buer sur-le-chainpu-yn-rt
Deuis deux iois qlue Chekib était à Beyrouth il n'avait pas encore coin-

rmene 'tu réptition pma lar laquelle il aurait dû débuteryi et il a fhui l'arrivée
t;: sClilm Pachla, eIIleva' par la Porte avec la mission de taire une enîtcute sur

sa comin i, p nurle déciler à remettre lus 70,000 piistres-sîipUl<2s pour les
couiveIs irançais qui ont été piilos ci incendiées ; n assure que,mnigró
mmn auhie. lu Wabinet autrhien s'est én isrieuserment des dernières hir-
r'aurs c dani-es dans lai montagne, et qu'il a, de léie que la France, fait
des démarches arives pour eni empêcher le retour.

AI. Poiujad, enlSI de Franre t Tarsos, qui a géré pendant dix-hui

mais la consulai de H'yrout, vient de s'embarquer pour iCondantiopli, où
Hed appeo par M. de ourqueny, npour domner sur lòtat de a Syrie des
reneinems .que sL i expérie c le l met. Plus que personne, à inime de
fi>urnir.

Une 'égate venant de Tuns a moill dernierceent dans le Bosphor;
elle apportait au util. tanî les préseis iue le bey lui envo:e ecl éclhange du tir-
man. 'iinvetiture. Ces presens consistent eni chevaux arabes, en sabres et
en étotIlîs de prix.

L'arrivée de Rescliid- Pacha est attendue avec impatience, et Pon espère
qu'elle exercema une heureuse inluenitc sur lesaffaiies diu libalu.

Le traité [le commerce entre la Porte etla Russie est sur le point d1 'êtr'e
signé, aulsi bien que celii qui règle les questions le délimi!la tion jusqu'ici

pendantcsoenr la Turquie et la Perse. La mort du slit ne se confirme
ploini'.

E UREUSE INFLUENCE
i)''Nestt::ui P:: iéoiexios ciîtiérn:scyc:

Sue et fin.
E:AU se cacha à Lina. dAs ut: chétivc maisotn, sos un-hnm sup-

ps, car ell<t éait devenue orpheline, et n'ava:t pluls puair asile le
sont de la femme forte iiqui liui donna li ie. Elisaîbeth pass ceux
uns dans nett sOlitude i prier et à élever ses enlanits avec dus soins
admirables. e c'est là· qu'ulle apprit les dangers qiue courait son
iari et sa fuite précipitée. Quel coup pour elle ! Elle se regadia

commc veuve, Ct ne vit plus dans ses ufiMts.que deux nilheureux
ori heltis. Plus qIlue jiii:is, elle s'euiferi:i dans sa retraite : cai
ul avait appris que le rmnde est un pmaure consolateur.

'in soir que les eulmuts étaient coiuhi, on fi-appe à laporte ; le
coeur bat à E!is::heih, et elb se dit : C'est lui.... Oui, c'était lui,
c'éait A rîimund. 1 tu3e. maigere, déguise et trmubla ut d'être dlécouvei t.

JI sppMochA du sa flimeu d'un air throiche ; mai Eisabethu vole
dans ses bras, le caresse et le higne de s-es la; aes. Point du re-

roiches, point de qaestion : q'ace.'hu ù lui deanider qu'elie lie
suchu ? il cet ualheureux : cela sulfit à la feiimue chrétienne pour
oublier lu passé, et pour s'attenidrir sur un initrt d'autant plus à
pluindre, qu'id se sent cuupabe.

Le désepoir muet d'Arni ne peut tenir contre un accuei! si
tendre ; ses yeux s'emplissent de larnes, et sa voix, briséu par des
sanglots, fait entendre nes mots :' Eh ! quoi, Elisabeth, tu peux
mlimr encore ? i, si cedupble -cfTu cesses de Patre dès que tu
ie repens.-Sais-ta que jé n'lppqor' ici que li honte et miscre ? -
Ne Sais-tu pan loi, que m-a fortune est la tienne ? Reste a-eu moi,
moii amli.et je t'apprendrai comment on peut tr heaueux dans une
lui.xsuu.-O)n l'est pa itout quand on est innocent t maisinoi !. ..- I e
repentir est une seconde inîi. calice. Dema;iin tu verras nos enfants
ils te réconclieront uavec la vie. Ùauie est Lu piétà p sannifiée
pis elle est si tendre !.. Que de fMis elle a p.:rtagi les lrnes que je
répandais sur ton absence I Et notre petite Chlre si Mde, Si m'ares-
saute ! hil ! tu seras hui de ces chères petites.'

C'est ainsi qu'Elisbeth osaya dire rentrer dans un crtr des-
ser:lh qiueliues deux sentimeins, quelptus Ilueurs d'espéuance d'un
bonheur a ner ; mais taundis qu'elle s'occupe d'acher un trait
aigu du sein de son mtri, un trait semblable s'enfonce dans le coeur
de b pauvre Elisabetht, car clle no trouve plus dans Ariiiand qu'une
sensibilité passagème et une humeur sauvage : le chlgin l tigri. et
lon corrigé. Cependant li vue de ses enfints lui cuse une vive
emonon i la joi de ses filles, leurs caresscé, semblèrent r .
Bientôt il rutomba datns 'accablement de lhomce qui a tott perdu
sur la terre, eh ont la pensée ne s'élève pusjusqu'a ciel pou 'y cher-
cher ntio dernière espérance.

Lt icrainte d'ètrc découet t le referirat captifauprès de sa lemme;'ennui le ildévrait. Son âime, souillée de crimes, étîit un cadarre
spirituel privé du sentiments. Qui ie sait aimer ni Dietui ni la vertu,
a uma rien. Les passions brûlent cette Alie morte, sans la r-chauler du feu créateur.. Elisabeth lu vo, et le chiri qu'elle

-îressent est le plus Ifii'eLX qu'elle Ai encore connu.- Elle se lait
nt r- , .

Les soins qu'elle donné à Marie pour la Preparer à sa première
eommuînnion sont une heuirese distraction pour elle, ils sont rnêre
uoe espérance. A rmancd était présent à ces leçons. Il les écouta
les premiers jours avec Pig'reur qlie fait nuitre chez l'homme .mal
avec luimème tout ce qu a rappoi-t ii la religion ; elle est .rour lui
le miroir qui lbi présente Pimage hideuse de ses vices, etIa punition
qui l'auten. Si ht religion chcruh' à é brantîier ces consciences d'acier
par la crainte dus châtiments éternels, elle a aussi do douces et con
solentes paroles pour la brebis égarée. Cest sur car- te dernière vérité
qu'Elisabeth revient sauvent et avec adresse pendant li retraite qui
precède la comunioun ; c'est avec Péloqunce du coeur qu'elle expli-
quîe la divine parabolo de lenfant prodigue. Einuc jusqu'aux larimer,
elle sait faire partager son émotion à son petit auditore : on l'écoute
un silence, tous les yeux sont lis su r elle, onî s'attendrit . avec elle,
et avec elle on s'éeri : " Oh ! que Dieu est bon i oh ! qu'il est
doux de se jeter dans les bras d'un père si tendre 1 " Cette fois Ar-
mand e.t attentif ut lorsquie le repas du soir réunit la petite famille.
Elisabeth remarque que sou mari est'inoins sombre. Une fois même
il a souri aux saillies lu ses enfants : on sent qu'une goutte de rosée
céleste est tombée sur ce cour aide, et déjà on y entrevoit comme
une douce végétation cui prnomet ino nosson abondante.

Qui ne sait quels prodiges s'opèrent dans la mémoire par un mot,
unii geste ; qui n pas Pproivc que Pobjet le plus fugilifrnous rappelle

à Pistant une vie tout eitière, et fait- revire avec une force -éton-
nante des imagus rffuicées depuis vingt, trente.et quarar.ta ans ? A r-
iand léprouve : cn voyant ses enfants occupés_à apprendre et à
prier, sa pensée, pls rapide que Péclair, lui retrace à l'instant Piminge
de sa mère..... " Oui, C'est elle, c'est bien la cette voix dduce et
tendre q-îi \hi disait : Armndl. répèle ton catéchismC..... A genoux.
Armrand, 'arélus sonne :Ae Mara. Et Arimand, qui ne sait plus
c prières, se rappelle tout à coup la Salutation angélique. Il voit
encore des yeux de son esprit, cnmme on vot des yeux du corps,
J'inclination profonde?¡ue fitisait sa bonne mère.en disant du fond de

son ccur : Voici la screnute du Seigneur, qu'il me soit f'itselon votre
paro/c ; et sans le vouloir, sans le savoir, Arimiand s'incline comme

inclitia it sa mère.
O p uissnce des souvenirs notre enfance , ô saines habitudes

laine sainte éducation, quelle influence vous exercer sur nous !
Vois pouvez dormir au fond Jes.cœurs. mais vous n'y mourrez pas.
Images rlières et sacrées des jours d'innocence, vous vous réveillez
tard, bien tard quelquefois ; mais lors même .pqun demi-siècle se
seruit écoulé pendant voresommeil, vous n'avez r:en pardu de vo-
tre grce primitive votre réveil. Lc vieillaid vous salue d'un
soîuîr en vous retrouvant ; son cour glacé se réch-ufsfe à votre
approche, et il croit rclevenirjeuine lorsqu'il raconte à ses petits-en-
fants le temps heureux où sli âme était innocente et pure.

Elisabeih, ravie, s'apcrcoit que la corde divine qui depuis long-
temps est mutre chez ArnluLd commence a vibrer bas, bien bas,
de bien loin en bien loi: N'importe ! Elis-bethb espère, et c'est
avec un zèle de Plus en plus ardent qu'elle continue ses instuctions

m Maie ; et Maic lide, sans le s:evoir, en faisant.des questions qu
annoncent toLt ce qu'elle sait dép, et une intelligence avide de tout
savoir. L'enfant a mille fois pls de données solides en religion qtie
n'en eut .iaais son père. Sa croyance, vive, profonde, repose sur
des bases incontestables, et l'erreur parée des plus brillants paradoxes
trouverait une réponse précise et foudroyante dans la bouche, d'une
adlest:ente.' .

Tant <le lumières brillent uz Yeux d'Armand, qu'il commenc à
croire avec conviction. Croiï'e un Dieu et ne pas aimer Dieu est
impossible : nimie Dieu, c'est chérir la vertu qui conduit à luii, c'est
hair lu vice qui éloigne diu centro du toute pefection. Arnand
passe iar ces difreintes gralations ; il cache ce secret en lui-même
Crr son orgueil s'indigne de s'avouèr vincu ; cependant il a à com-
battre.centre Penfer-qui s'at tache it sa proie, veut encore le séduire
par Pimage les plaisirs, et rullume en lui la soif brûlante do aImbi-
lon. Quel 'oibat I quelle torture ! oh ! si imandl priait;les
mnonstres qui I'obsèdent rentreraient dans labnie ! mais si Armland
îîe prie pas encore. trois auges terrestres élèvent salis cesse l.eurs
suqldations cn sa vcaur, et Dieu nime li prière de ces pc/ils dont
il voulut être catouiréý. qu'il embrassa, qu'il bénit sur la terreAussi
la paix comimenc:t-elle à renaître pcu à peu au cœur d'Arma nd
Pei à peu il écoute la prière que Pon'flaitn commun. Hier il iri-
prime sur son frn't signedlu slit ' ce mîaltin le mouvement dé ses
lèvtes indique qu'il s'unit à sa famille ; enin, ce soiîr, il plie les gé-
nouix dem nt l'Eternel, et les anges. ra iis.dejoie, s'écr'ient avec trans-
por : " Le-péeur est converti 'Poineau a vaincu P'enîfer.? Qu
pourra peindre les trainsport d'Elisabetih ! qui saura redire les expres-
sions on flammesavec lesquelles elle romerciat le Pètre des misérii-


